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			Rejoignez-nous pour célébrer l’univers du THIRDS avec cette collection d’histoires courtes écrites d’après des suggestions soumises par les fans. Parfois, nous voulons en savoir plus sur nos personnages préférés. D’où ils viennent, comment ils sont devenus les personnes que nous connaissons, leur famille, leurs amitiés et leurs chagrins passés. Ces morceaux choisis offrent un regard privilégié sur la vie de nos héros favoris du THIRDS. Que ce soit une première transformation, la création de liens inébranlables, ou une nuit pleine de folies en tout genre, ces histoires enrichiront à coup sûr votre expérience de lecture. 


			 


			Ce recueil rassemble des histoires courtes qui vont de pair avec la série THIRDS. Bien que la lecture de ces histoires puisse enrichir votre expérience quant à l’univers développé, il n’est pas nécessaire de les lire pour apprécier la série. 


			 


			Les volumes THIRDS, Les Dossiers Secrets devraient être lus après les dix tomes qui constituent la série principale étant donné que les histoires courtes décrivent des événements qui font référence à – ou se déroulent dans – ledit univers, et qu’ils peuvent, de ce fait, contenir des spoilers.  


			 


		




		

			#01 Tony et John – Le duo dynamique


			 


			Suggestion : Peut-on voir Tony et John quand ils étaient inspecteurs dans les FPH ? En planque, peut-être, ou quelque chose comme ça ?


			 


			Bon sang, il détestait ces planques interminables. Il avait besoin d’une douche, de son lit confortable qui lui manquait, sans parler de nourriture qui n’était pas servie dans du papier aluminium ou enveloppée dans de la cellophane. La portière du côté conducteur fut ouverte pour lui et il se glissa à l’intérieur, derrière le volant, avec un grognement en guise de remerciement. Il tendit à John un des gobelets de café et ferma sa portière.


			— Merci, Anthony.


			John lui adressa son grand sourire espiègle caractéristique, et Tony secoua la tête à l’attention de son meilleur ami avec dégoût.


			— Tu es bien trop enthousiaste après deux jours de ce calvaire.


			John haussa les épaules.


			— Pourquoi je ne le serais pas ? Il fait beau, je suis ici avec mon meilleur ami et maintenant j’ai du kawa. Il y a de quoi être heureux, non ? 


			Tony grogna pour toute réponse avant de prendre une gorgée de son café noir. Il contrôla son expression en sachant ce qui allait arriver. Trois… deux… un…


			— Oh mon Dieu, je pensais que tu avais dit que tu allais chercher du café, bredouilla John.


			Sa grimace donnait l’impression qu’il venait de mordre dans un citron amer ou quelque chose dans le même goût. Tony se félicita de ne pas rire.


			— C’est bien du café, déclara-t-il.


			John secoua négativement la tête. 


			— Non, ça n’en est pas. C’est immonde. Comme si on avait pris des chaussettes de gym sales pour les faire tremper pendant des jours avant d’utiliser l’eau…


			Tony eut un haut-le-cœur à cette pensée. 


			— Tu es flic. Le café immonde va de pair avec le badge.


			— Je vais garder le badge, mais le café peut rejoindre la rivière avec le reste des déchets biologiques.


			Tony fouilla dans la poche de sa veste et sortit une poignée de paquets de sucre qu’il lâcha sur les genoux de John. 


			— Tiens.


			— Oh, eh bien, ça change tout, commenta celui-ci d’un ton sec. Maintenant, ça aura le goût de déchets toxiques sucrés.


			Tony leva les yeux au ciel. 


			— Ils n’avaient rien qui ressemblait de près ou de loin à ces chichis que tu bois.


			John lui fit un grand sourire. 


			— Répète un peu « chichis ».


			Tony le gratifia d’un doigt d’honneur, et John ricana.


			— Comment était ce film que tu es allé voir avec Dex ?


			John versa soigneusement le sucre dans son café sachet par sachet, s’assurant ainsi un diabète certain. 


			— Il a adoré. Quelques scènes étaient un peu effrayantes, mais quand je lui ai demandé s’il voulait sortir, il a refusé, les yeux scotchés sur l’écran. Gina l’a emmené faire du shopping le lendemain, et il est revenu avec un sweat-shirt à capuche zippé rouge comme celui que portait Elliott dans le film. Elle lui a également acheté un E. T. en peluche qu’il m’a fait attacher au panier de son tricycle. 


			John secoua la tête en riant. Soudan, il écarquilla les yeux et se tourna vers Tony avec une expression très solennelle. 


			— S’il monte sur son tricycle et que E.T. est dans le panier, ne le quitte pas des yeux. Il n’arrête pas d’essayer de le faire voler. Avec lui dessus. 


			Tony lâcha un reniflement narquois. 


			— Comme si je n’avais pas, à tout moment, les yeux rivés sur lui quand je le garde. S’il n’attache pas sa couverture autour de son cou pour s’élancer du canapé, il essaie d’utiliser sa corde à sauter comme un fouet. 


			Son expression devint impassible et il regarda son ami. 


			— Félicitations, John, ton enfant te ressemble en tout point.


			— Quoi ? Tu veux dire qu’il est charmant ? demanda John en remuant malicieusement les sourcils.


			— Non. Bizarre.


			John lui adressa un sourire entendu. 


			— Est-ce que ça veut dire que tu ne joueras pas les baby-sitters ce week-end ?


			Tony écarquilla les yeux d’horreur à cette pensée. 


			— Tu plaisantes ? Comme si j’étais assez fou pour m’interposer entre Gina Daley et Harrison Ford. 


			John rit.


			— Ouais, ça, ça ne serait pas joli. Maintenant, je sais pourquoi elle n’arrête pas de suggérer que je m’habille comme Han Solo pour Halloween. Je ne lui en veux pas, soit dit en passant. Han est plutôt sexy.  


			John fit un clin d’œil à Tony, qui rigola.


			— J’ai hâte de te voir avec Dex adolescent.


			John s’étouffa presque avec son café. 


			— Nom de… Tony ! Il a deux ans, il est adorable, et je n’arrive pas à gérer toute cette mignonnerie quand il porte sa grenouillère. Il est trop tôt pour penser aux sautes d’humeur, aux mauvaises odeurs de l’adolescence ou au fait de devoir acheter des boîtes de mouchoirs en gros. 


			Tony explosa de rire. John lui lança un regard noir qui le fit rire davantage, à se tenir le ventre. Il ne ressentait aucune compassion pour John. Son meilleur ami allait enfin recevoir la monnaie de sa pièce, et ça allait être magistral. Cependant, il avait de la peine pour la pauvre Gina, qui allait devoir gérer deux Daley.


			— Puis viendront les rencards, le taquina Tony.


			John plissa les yeux. 


			— Ça n’arrivera pas.


			Tony lui jeta un regard en coin. 


			— Ah, ouais ? Comme si tu n’étais jamais sorti. Je suis presque sûr que c’est comme ça que tu t’es retrouvé avec Dex. 


			— Je me suis retrouvé avec Dex parce que j’ai épousé l’amour de ma vie. Et nous avons eu un magnifique petit garçon qui restera un chérubin innocent pour toujours.


			— Ouais. Je penche plutôt sur le fait qu’il sera comme son papa avant que celui-ci ne rencontre l’amour de sa vie. Faisant des ravages et laissant une traînée de cœurs brisés dans son sillage. 


			Le sourire de John s’estompa et Tony fronça les sourcils. Il posa une main sur l’épaule de John. 


			— Hé, je plaisantais.


			— Je sais, dit John doucement en secouant la tête. 


			Il soupira. 


			— Un jour, on lui brisera le cœur, Tony. Un homme ou une femme se présentera et lui brisera le cœur en petits morceaux. Je pense que ce sera pire que les mauvaises odeurs de l’adolescence. 


			L’expression de Tony s’adoucit. 


			— Eh bien, quand ce jour viendra, nous achèterons un énorme pot de crème glacée et nous pleurerons avec lui. 


			À cette pensée, un nœud se forma dans la gorge de Tony. Si Dex était vraiment comme son papa, il serait généreux et aurait un cœur trop gros et trop tendre pour toute la laideur qui existait dans ce monde. Il posa une main sur la nuque de John et la serra.


			— Dex nous a tous les trois, Gina, toi et moi. Tout ira bien pour lui. D’ailleurs, si un garçon lui brise le cœur, son oncle Tony ira lui rendre visite avec la Vieille Betsy.


			John éclata de rire. 


			— Tu en es capable.


			— Tu peux en être sûr. Si quelqu’un s’en prend à mon garçon, il va devoir me rendre des comptes. 


			Le sourire de John illumina ses yeux bleu pâle, dont son petit garçon avait hérité.


			— Merci, murmura-t-il.


			— Je t’en prie. Maintenant, bois ton liquide toxique. 


			John rit et secoua la tête. 


			— Crétin.


			Tony était sur le point d’avaler une autre gorgée de son café lorsque plusieurs portes s’ouvrirent et qu’un type sortit de l’immeuble. 


			— Merde ! C’est notre homme ! 


			Il jeta un rapide coup d’œil à la rue avant d’ouvrir sa portière et de la refermer en la claquant. Il s’élança sur le trottoir, jetant son gobelet dans une poubelle qu’il dépassa alors qu’il fonçait à sa poursuite. John se trouvait déjà à plusieurs mètres devant lui. Merde, son partenaire était vraiment doué pour la course. Même sans la longueur d’avance, John l’aurait quand même devancé. Son meilleur ami était peut-être un plaisantin, mais quand il fallait se mettre au boulot, il était à fond.


			Cela faisait deux jours qu’ils attendaient que leur suspect se montre et ils allaient enfin pouvoir coffrer ce connard. John criait à l’homme de s’arrêter, mais le type se mit à courir au milieu de la rue. Tony poussa un juron quand John le suivit. Cet idiot allait se faire renverser.


			Sur leur passage, des voitures freinaient brutalement dans un concert de klaxons, leurs pneus crissant sur l’asphalte, alors que tous les trois esquivaient les véhicules qui arrivaient de tous côtés. Il avait l’impression d’être la grenouille dans ce foutu jeu d’arcade auquel John adorait jouer, à espérer qu’aucun d’eux ne se fasse écrabouiller. Le cœur de Tony faillit lâcher quand une voiture se dirigea droit sur John.


			— John !


			Cet enfoiré ne s’arrêta pas. Il glissa sur le capot de la voiture et continua à courir comme s’il était l’Homme qui valait trois milliards. Tony allait le tuer. S’ils survivaient à cette course poursuite, il allait étrangler son meilleur ami. Non, il avait une meilleure idée.


			— Stop ! cria John qui gagnait du terrain sur leur suspect au moment où le type tournait brusquement dans la 5e Rue. 


			Tony perdit John de vue pendant deux secondes avant de prendre le virage. Il aperçut alors son partenaire qui entrait dans un immeuble à la suite de leur suspect. Le temps qu’il atteigne le bâtiment, Tony haletait. Il grimpait les escaliers de la brownstone reconvertie quand il entendit l’agitation au-dessus de lui. 


			— T’es pas sérieux.


			La porte du toit s’ouvrit violemment et Tony fit appel à son second souffle pour continuer à avancer. Ses poumons le brûlaient et il avait mal partout. Quelque chose n’allait pas avec leur suspect. Pourquoi n’était-il pas fatigué ? Tony arriva sur le toit au moment exact où leur homme sauta sur le toit de l’immeuble voisin. Il en resta bouche bée. Puis, il vit John accélérer.


			— Est-ce que t’es dingue ?


			— Viens, partenaire ! 


			John sauta et le cœur de Tony s’arrêta, une boule se formant dans sa gorge. Oh, bon sang, John allait sacrément l’entendre, après ça. Ce dernier atterrit de l’autre côté dans une roulade avant de se redresser et de se remettre à courir à pleine vitesse. C’était insensé. Son partenaire était insensé. Il n’allait pas sauter d’un putain de bâtiment…


			— Anthony, j’ai besoin de toi !


			Tony lâcha une bordée de jurons, débitant tous ceux qu’il connaissait et plus encore, alors qu’il s’élançait aussi vite qu’il le pouvait. Il récita une prière rapide et sauta, atterrissant durement de l’autre côté, mais en roulant comme ils avaient appris à le faire à l’académie. Il puisa dans ses forces pour rattraper John, et à l’instant où il le rejoignit, ils plongèrent sur leur suspect, qu’ils plaquèrent au sol. L’homme était fort. Presque plus qu’eux. John le retourna sur le dos et toutes les pièces du puzzle s’assemblèrent. Tout devint évident lorsqu’il vit la lumière se refléter dans ses yeux.


			— C’est un therian, commenta John. 


			Il attrapa ses menottes, et le type leva les mains devant lui, comme pour se protéger, et se recroquevilla sur lui-même.


			— S’il vous plaît, ne me faites pas de mal ! 


			Il était sincèrement terrifié.


			Tony s’agenouilla lentement à côté de lui. 


			— Hé, tout va bien. Nous n’allons pas vous faire de mal, mais nous devons vous amener au poste pour vous interroger. 


			— Je n’ai rien fait. S’il vous plaît.


			— Pourquoi vous êtes-vous enfui ? demanda Tony.


			Le regard de l’homme passa de Tony à John et inversement. 


			— J’ai eu peur. Ce n’est pas sûr pour les gens… comme moi. Pour… les therians. 


			Tony poussa un lourd soupir. Il ne pouvait le contester. Depuis le Massacre de Mai, quelques mois plus tôt, il semblait que le monde touchait à sa fin. La ville était à feu et à sang, citoyens contre citoyens. Il y avait tellement de morts et de destructions.


			— Comment vous appelez-vous ? demanda John d’une voix douce en aidant l’homme à s’asseoir.


			— Will.


			— Will, nous n’allons pas vous faire de mal, je vous le promets, déclara John. Nous avons reçu des informations selon lesquelles vous seriez le témoin clé d’un horrible assassinat. Un homme a été mis en pièces à coup de griffes.


			Will écarquilla les yeux. Ils s’emplirent de larmes, et Tony eut mal au cœur pour le pauvre homme. Il semblait avoir une trentaine d’années, ce qui voulait dire qu’il était très jeune quand il avait été infecté.


			— Vous êtes soldat ? demanda Tony.


			Will acquiesça. Il baissa les yeux sur ses doigts. 


			— C’est comme ça que j’ai été infecté. Le doc dit que je… je n’atteindrai probablement pas mes quarante ans. 


			John jura et secoua la tête. Il posa doucement une main sur l’épaule de Will. 


			— Ne perdez pas espoir, Will. J’ai entendu dire que des scientifiques de haut niveau travaillaient sur une façon d’aider les therians. 


			— Ça n’a pas d’importance. Je serai en prison, de toute façon.


			Ils aidèrent Will à se relever. Cet homme avait déjà baissé les bras. Tony ne pouvait le permettre. 


			— Quel genre de therian êtes-vous ? lui demanda-t-il.


			— Euh, un loup, répondit-il en adressant un petit sourire à Tony. Je suppose que ça me correspond. J’ai toujours préféré les canidés aux félins. 


			Tony rigola. 


			— Eh bien, nous sommes à peu près certains que notre victime a été tuée par un therian aux griffes vraiment acérées.


			John acquiesça. 


			— En outre, c’est arrivé il y a trois jours, et après avoir repris votre forme humaine, vous n’auriez pas été en mesure de nous faire courir comme vous venez juste de le faire.


			Will dressa l’oreille en entendant cela. 


			— C’est vrai. J’essaie vraiment de ne pas céder à l’envie de me transformer. La première fois, les médecins m’ont dit que j’avais failli mourir. Si ça se reproduit, j’ai peur de ne pas survivre. 


			Will poussa un soupir déchirant, les larmes roulèrent sur ses joues et sa lèvre inférieure trembla. 


			— Peu importe. J’irai quand même en prison. Les gens se fichent de savoir que je ne suis pas le bon type de therian. Le fait que j’en sois un suffit. Ce ne serait pas la première fois. J’ai l’impression que ça arrive tous les jours, ces temps-ci. 


			John saisit Will par les épaules. 


			— Écoutez-moi, Will. Nous n’allons pas vous laisser aller en prison pour un crime que vous n’avez pas commis. Venez au poste, nous prendrons votre déposition, vos empreintes digitales, nous ferons ce que nous avons à faire et nous nous battrons pour vous. 


			Will en resta bouche bée, les yeux rivés sur eux. 


			— Vous… Pourquoi ?


			John sourit avec chaleur et tapota Will sur l’épaule. 


			— Parce que vous avez combattu pour nous.


			Seigneur, qu’est-ce que Tony aimait cet homme ! Il ne put retenir son sourire idiot.


			— Faites-moi confiance, Will, dit-il en indiquant John du pouce. Si ce type sait que vous n’avez pas fait ce dont on vous accuse, il remuera ciel et terre pour s’assurer que vous obteniez justice.


			Will resta silencieux un moment avant d’acquiescer avec une expression déterminée. 


			— D’accord.


			Ils escortèrent Will à la voiture et l’aidèrent à monter à l’arrière, sans le menotter. Quelque chose disait à Tony qu’ils n’en auraient pas besoin. Alors que Tony les ramenait au poste de police, il sentit le regard de John posé sur lui.


			— Quoi ? grommela-t-il.


			— Je n’arrive pas à croire que tu aies sauté.


			Tony eut un rire moqueur. 


			— Tu plaisantes ? Si je ne l’avais pas fait, Gina m’aurait remonté les bretelles pour t’avoir laissé te débrouiller tout seul, fou que tu es. Ce qui me fait penser que si jamais tu recommences un truc pareil, tu tâteras de la Vieille Betsy. Tu m’entends ?


			John arborait un sourire bien trop suffisant pour son propre bien. Tony savait exactement comment le lui faire perdre.


			— À bien y penser, je devrais simplement le dire à Gina.


			John poussa un petit cri. 


			— Tu ne ferais pas ça.


			Tony haussa un sourcil. 


			— Tu veux parier, Daley ?


			— Qui est Gina ? demanda Will.


			— Sa femme, qui jongle actuellement avec son travail et un petit garçon exactement comme lui qui est dans la crise des deux ans. 


			Will grimaça.


			— Ooh, si j’étais vous, j’admettrais la défaite, mon pote.


			— Très bien, souffla John avec exaspération en croisant les bras et en faisant la moue.


			Tony porta une main à son oreille. 


			— Très bien quoi ? Ça ne ressemblait pas à une promesse, pour moi. 


			— Je promets de ne plus sauter du haut des bâtiments, dit John. 


			Son sourire suffisant refit cependant son apparition. 


			— D’autant plus que mon meilleur ami qui m’aime sautera après moi. Parce qu’il m’aime. 


			— Je ne sais pas comment Gina fait pour te supporter, grommela Tony.


			— Tu sais ce que te répondraient les Beatles ? Because she loves me, yeah, yeah, yeah, chanta John.


			— Oh mon Dieu, voilà les chansons. Seigneur, aidez-nous. 


			John continua de chanter et Tony secoua la tête en riant. Son ami était complètement fou, et tout aussi incroyable. Tony ne le changerait pour rien au monde.


			 


			 


		




		

			#02 La naissance de Dexter J. Daley


			 


			Suggestion : Pourrait-on voir Tony et les parents de Dex ? Avant ou après la naissance de Dex, peu importe. :)


			 


			— C’est la faute de John, dit Gina avec un gémissement alors qu’elle marchait lentement dans le salon.


			Tony rigola et leva les yeux de son journal.


			— Il faut être deux pour danser le tango.


			Il indiqua le gros ventre rond de Gina. Elle devait accoucher d’un jour à l’autre maintenant, et plus le moment de la délivrance approchait, plus elle en voulait à John. Bien entendu, celui-ci ne le prenait jamais contre lui. Il était un mari aimant qui faisait son possible pour s’assurer que Gina ait tout ce qu’elle voulait pour être à l’aise. Ils étaient aussi préparés que deux futurs parents pouvaient l’être.


			Gina haussa un sourcil en direction de Tony avant de plisser ses pâles yeux bleus. Ce dernier remonta précautionneusement le journal devant lui pour cacher son visage. Si elle avait le moindre soupçon qu’il la trouvait amusante, elle lui lancerait un coussin à la tête. Ce ne serait pas la première fois. John avait mentionné en plus d’une occasion que pour une femme enceinte, elle avait les réflexes d’un ninja.


			— Ce n’est pas ce que je voulais dire.


			Elle gémit à nouveau, et il leva les yeux pour s’assurer qu’elle allait bien. Elle se frottait le ventre tout en marchant.


			— Cet enfant pense que je suis une course d’obstacles. Il est comme John. Tout le temps en train de gigoter.


			— Ouais, mais tu aimes cette grande andouille.


			Gina poussa un soupir d’écolière énamourée.


			— Oui, je l’aime. Il est si beau.


			Tony rit.


			— C’est pour ça qu’il se tire toujours de toutes les situations. Il n’a qu’à battre ses jolis cils et tu es cuite.


			Gina laissa échapper un grognement indélicat. 


			— S’il te plaît. Comme si tu étais immunisé contre son sourire.


			— Son sourire ne m’atteint pas, répliqua Tony en secouant légèrement la tête. C’est cette fichue fossette. Ça, et le fait qu’il fasse ce qui lui chante, dans tous les cas.


			— Nous aimons tous les deux cette andouille, alors tu es aussi fichu que moi. Quelles sont les nouvelles du jour ?


			— Oh, non.


			Tony ferma rapidement le journal et le plia, sans se soucier du regard noir que lui jeta Gina. Il avait pour consigne très stricte de ne pas la laisser lire les nouvelles. Quelques mois plus tôt, le gouvernement avait décidé de mettre en place une base de données therian, requérant de ceux-ci qu’ils se rendent dans leur Bureau d’enregistrement du CDC le plus proche afin de déterminer leur classification. La rumeur disait que le gouvernement était en train de créer un système qui obligerait les therians à se faire marquer. John avait été furieux, tout comme Tony. Gina était devenue livide et avait lancé une campagne contre le mouvement, devenant la première médecin-conseil au Bureau d’enregistrement du CDC à se porter volontaire pour travailler spécifiquement avec des therians, un poste dont elle avait exigé la création. Personne ne disait non à Gina Daley.


			John avait alors décrété que la lecture du journal lui serait interdite pendant un temps. Les gros titres la bouleversaient beaucoup trop. Bien sûr, Gina était aussi têtue que son mari. Lui dire qu’elle ne pouvait pas faire quelque chose revenait à lui lancer un défi.


			Gina Daley était une jeune femme magnifique qui, sans ses talons, mesurait un peu plus d’un mètre soixante. Elle avait des cheveux blonds et les yeux bleus les plus clairs que Tony avait jamais vus. Dans sa robe de maternité rose à fleurs, elle ressemblait à un ange, cependant, elle pouvait inspirer une peur bleue chez n’importe quel mortel, y compris lui-même.


			— Tony, donne-moi le journal.


			Il cligna des yeux innocemment.


			— Il est sous mes fesses.


			— Je m’en fiche. En plus, j’ai déjà vu tes fesses.


			Le visage de Tony s’enflamma.


			— Ce n’était pas ma faute.


			— Non, en effet, acquiesça Gina. Mais voilà ce qui arrive quand tu laisses John te convaincre de retirer tes vêtements pour protester contre la ségrégation therian sur le campus. Ça ne pouvait vous attirer qu’un sérieux moment de voyeurisme. C’était la folie. Tu sais combien d’étudiants j’ai dû chasser ce jour-là ? Bande de petits génies.


			Tony haussa les épaules et fit de son mieux pour ne pas rire à ce souvenir.


			— Nous étions deux étudiants très stupides.


			Pauvre John. Qu’il soit plus terrifié de perdre Gina à cause de ses bêtises que de se faire renvoyer du campus en disait long. Celle-ci avait été en colère contre son fiancé, mais elle l’adorait, y compris ses frasques idiotes. John l’avait très vite compris après ça. 


			— C’était il y a si longtemps, Gina. Nous avons mûri tous les deux.


			— C’était il y a deux ans.


			Tony pinça les lèvres.


			— Je n’ai pas de repartie à ça. Rien.


			— Rien entre les oreilles. Comme John. Donne-moi le journal.


			Tony posa une main sur sa poitrine comme s’il avait reçu un coup.


			— Aïe. Tu veux que j’aille te chercher du chocolat, autre chose ?


			— Anthony Maddock, je te promets que si tu ne me donnes pas ce fichu journal, je vais te…


			Elle laissa échapper un son, moitié-gémissement, moitié-hurlement, qui ficha la trouille à Tony. Soit elle s’apprêtait à lui botter les fesses, soit elle venait juste d’avoir sa première contraction. Ils se dévisagèrent, les yeux écarquillés.


			— Est-ce que c’était… commença Tony.


			Gina acquiesça.


			— Est-ce que tu penses que c’est le moment ?


			Il regarda Gina alors qu’elle marchait dans la pièce, inspirant par le nez et expirant par la bouche. Moins d’une minute plus tard, elle eut une autre contraction, et rien de ce qu’elle tenta ne la fit s’arrêter.


			— C’est la faute de John !


			— Ouais, c’est entièrement sa faute. Allez, respire. Je vais chercher ton sac.


			Il bondit de sa chaise, attrapant rapidement le journal avant que Gina puisse s’en emparer. Il secoua la tête.


			— Jeune femme, tu vas accoucher, le travail a commencé ! Oublie ce foutu journal !


			— Très bien !


			Elle inspira profondément et relâcha son souffle alors qu’il courait récupérer le sac qu’elle avait préparé pour la maternité dans le placard de l’entrée. Tous les trois avaient élaboré un plan d’action afin d’être prêts pour ce jour. Un autre cri parvint aux oreilles de Tony, et il se dépêcha de retourner au salon. Où diable était John ?


			Comme s’il avait été invoqué, John franchit la porte d’entrée.


			— Salut, bébé. J’ai ta glace aux pépites de chocolat et tes chips.


			Il lui adressa son grand sourire d’écolier.


			— John, c’est entièrement ta faute ! cria Gina d’une voix haut perchée.


			— Quoi ?


			John les regarda tous les deux, l’un après l’autre.


			— Qu’est-ce que j’ai fait ?


			Il écarquilla les yeux et poussa un petit cri.


			— Je te jure que c’est juste une égratignure.


			Oh, oh.


			Gina se tourna vers son mari, haletant et soufflant alors qu’elle faisait son possible pour contrôler sa respiration.


			— Qu’est-ce qui est juste une égratignure ?


			— Euh…


			Il tourna son regard écarquillé vers Tony, le suppliant silencieusement de l’aider, mais Tony ignorait complètement ce dont parlait son ami. Connaissant John, ce pouvait être n’importe quoi. Son ami sembla réaliser ce qui se passait, car il regarda soudain Gina, bouche bée.


			— Attends, est-ce que tu… est-ce que le travail a commencé ?


			John se précipita vers elle et lui prit la main. Ses yeux s’embuèrent de larmes et un sourire lui étira les lèvres.


			— Nous allons avoir un bébé.


			Sa fossette apparut, et Gina fut perdue. Elle fondit en larmes. Des larmes de joie.


			— Nous allons avoir un bébé.


			— D’accord. Nous avons besoin de, euh…


			Il courut dans l’entrée, ouvrit le placard, puis lâcha un cri paniqué.


			— Il a disparu !


			— John, l’interpella Tony en essayant d’attirer son attention alors que ce dernier courait frénétiquement dans la maison, ouvrant les portes à la volée et les refermant avec fracas. 


			John revint précipitamment dans le salon.


			— Le sac a disparu ! Oh mon Dieu, je ne suis pas prêt pour ça !


			Gina poussa un gémissement douloureux, et John se joignit à elle. Tony ne savait pas s’il devait rire où se joindre à eux, lui aussi. Il souleva le sac devant lui.


			— John. Le sac est là.


			John le lui arracha.


			— Tu ne pouvais pas le dire plus tôt ?


			— J’ai essayé, dit Tony en se retenant de rire.


			— D’accord, allons-y.


			John prit le bras de Gina et respira avec elle alors qu’ils se dirigeaient vers la porte d’entrée. John ayant d’autres préoccupations, comme celle de ne pas paniquer, Tony verrouilla la porte de la maison. John aida Gina à monter sur la banquette arrière de la Firebird noir et or de Tony, puis grimpa après elle, oubliant le sac sur le trottoir. Avec un sourire, Tony le déposa à l’avant, sur le siège passager. Il valait sans doute mieux qu’il s’en occupe.


			Il garda son calme, laissant à John la respiration et les hurlements alors qu’il les conduisait à l’hôpital. C’était adorable de regarder son meilleur ami tout simplement porter Gina à l’intérieur. Il resta près d’elle, lui parla, respira avec elle et la réconforta. Il posa un million de questions, tourna autour des infirmières, les interrogea sur des choses qu’il avait lues dans des livres. Pendant que John s’occupait de sa femme, Tony s’occupait de John. S’il ne le faisait pas, qui d’autre s’en chargerait ? Tony l’approvisionna en café frais, et quand le moment fut venu, l’infirmière lui demanda d’attendre dehors. Seule la famille était autorisée à rester, et généralement cela n’impliquait que les parents.


			— Non.


			John, qui tenait fermement la main de Gina, secoua la tête vers l’infirmière.


			— Il fait partie de la famille. Il reste.


			Un nœud se forma dans la gorge de Tony.


			— John, ça va.


			Mais celui-ci ne voulut rien entendre.


			— Tu dois rester.


			Son expression s’adoucit.


			— S’il te plaît.


			Comment Tony pourrait-il refuser ? Il acquiesça, faisant son possible pour ne pas céder aux larmes qui menaçaient de lui échapper, en particulier quand Gina lui tendit sa main libre. Il s’en saisit, jurant en silence quand elle manqua lui briser les doigts.


			John rit, les larmes roulant sur ses joues.


			— Comme ça, la douleur est répartie de manière égale.


			Tony lui aurait fait un doigt d’honneur si la pièce n’avait pas été pleine de personnel hospitalier. Pendant une éternité, Gina cria, respira, poussa, les maudit, les menaça, éclata de rires sporadiques avant de fondre en larmes, pendant que Tony et John faisaient de même. Avant que Tony s’en rende compte, un cri vigoureux se fit entendre, ne provenant ni de Gina ni de son mari ni de lui-même.


			— Cet enfant a de sacrés poumons, commenta Tony en riant.


			— Il tient… ça… de John, répondit Gina, à bout de souffle.


			— Félicitations, monsieur et madame Daley. C’est un beau petit garçon en pleine santé.


			L’infirmière remit un petit paquet enveloppé à Gina, qui éclata à nouveau en larmes. Tony sortit son propre mouchoir. Eh bien, ils chouinaient plus que le bébé. Le calme revint dans la pièce et John embrassa sa femme. Le cœur de Tony gonfla dans sa poitrine, et il dut se détourner du tendre moment. Ces deux-là dégageaient tant d’amour alors qu’ils enlaçaient leur petit garçon. Tony se sentait béni de partager cet instant. Gina et John n’étaient pas seulement ses meilleurs amis. Ils étaient sa famille. Il les aimait farouchement.


			Deux bras forts s’enroulèrent autour de lui par-derrière, et John pressa sa tête dans son dos.


			— Merci.


			Tony rigola. Il se retourna dans les bras de John et l’étreignit.


			— De quoi ?


			— D’être le frère que j’ai toujours voulu, mais que je n’ai jamais eu.


			Seigneur Jésus, cet homme aurait sa peau.


			— Être papa te rend sentimental.


			John rit et ses yeux bleus pétillèrent. Il s’écarta, un grand sourire aux lèvres.


			— Je suis papa !


			— Que Dieu nous aide, le taquina Tony. Ce garçon va être pourri gâté.


			— Par qui ? Toi ?


			John retourna au chevet de Gina. Il lui sourit alors qu’elle chantait doucement pour leur petit garçon.


			— J’invoque le cinquième amendement, répliqua Tony alors que Gina lui faisait signe de s’avancer.


			Elle déplaça la douce couverture bleue afin que Tony puisse voir le bébé tout fripé. Il avait les grands yeux bleus de Gina, ses lèvres roses boudeuses et ses joues colorées. Il était absolument adorable. Tony l’aimait déjà.


			Gina sourit à son bébé avec amour.


			— Anthony Maddock, je te présente Dexter Justice Daley. Dex, voici ton oncle Tony.


			Dex le regarda avant de mettre un petit poing sur sa bouche. Il n’arrêtait pas de bouger, se tortillant et faisant des petits bruits de bébé, comme s’il était déjà prêt à se mettre à parler.


			— Oh, Seigneur, celui-là sera un phénomène.


			Tony ne pouvait s’empêcher de sourire. Il embrassa Gina sur la joue.


			— Félicitations, chérie. Il est magnifique.


			John roucoula en regardant Dex avant de se racler la gorge.


			— J’ai peut-être fait une petite rayure sur ta Camaro, annonça-t-il soudain.


			Tony leva les deux mains et fit rapidement un pas en arrière.


			— Je n’ai rien à voir avec ça.


			— Tu as de la chance que je sois trop fatiguée et trop amoureuse de mon petit garçon pour t’étrangler.


			— Je t’aime aussi, rigola John.


			Puis il embrassa Dex sur le crâne. 


			— Et toi aussi, mon bonhomme. Voici ta première leçon : ne raye jamais la voiture de maman. Elle est précieuse. Pas aussi précieuse que toi, cependant.


			À nouveau, il roucoula pour Dex, et Tony secoua la tête avec amusement.


			— Il nous faut une photo ! s’exclama John en courant jusqu’au sac de Gina.


			— John, je suis horrible.


			L’intéressé revint très vite, son appareil Canon 35 mm flambant neuf en main. Il embrassa Gina et passa une main sur son vidage avec tendresse.


			— Bébé, tu rayonnes. Allez. C’est le premier jour de Dex avec sa famille.


			La fossette refit son apparition.


			— D’accord.


			Gina tint Dex, et Tony se rapprocha. John donna des instructions à l’infirmière sur la façon de prendre la photo. Quand il eut terminé, il prit place à côté de sa femme. Il fit un clin d’œil à Tony et tous deux se penchèrent pour embrasser la jeune femme sur une joue, la faisant glousser. Il y eut un « clic », puis l’infirmière prit quelques photos supplémentaires avant que Gina ne dise qu’elle était fatiguée. L’infirmière prit le petit Dex, mais pas avant de nouvelles démonstrations d’affection de la part d’eux trois.


			Ils laissèrent Gina se reposer et allèrent se chercher du café. John était silencieux, ce qui était inhabituel chez lui.


			—  Hé, ça va ?


			John acquiesça, puis essuya une nouvelle larme.


			— Je suis papa.


			— Ouais, tu l’es, répondit Tony en souriant quand John fronça les sourcils.


			Il était inquiet


			— Hé, tu vas être un père incroyable.


			— C’est un peu terrifiant de savoir à quel point il dépend de moi. Il va se tourner vers moi pour tout. Quoi que je dise, quoi que je fasse, cela pourra impacter le genre d’homme qu’il va devenir. Et si… et si je ne le faisais pas ce qu’il fallait ?


			Tony le prit par les épaules.


			— John, Dex va très bien s’en tirer. Tu veux savoir comment je le sais ?


			— Comment ?


			— Parce que c’est toi son père.


			John sourit. Il renifla et s’essuya les yeux.


			— Merci.


			— Entre Gina et toi, ce petit garçon ne pourra être plus aimé.


			— Il t’a toi aussi, lui rappela John.


			— Ça, tu peux en être sûr.


			Quoi que Dex ait besoin, Tony serait toujours là pour lui.


			— Pauvre Gina. Maintenant, elle a deux gamins qui vont causer des ravages.


			Si Dex ressemblait un tant soit peu à son père, il allait lui en faire voir de toutes les couleurs.


			— Eh ! s’exclama John en le poussant amicalement. Je ne suis pas d’accord avec cette remarque.


			Tony rit, et tous deux sortirent dans un petit jardin à l’extérieur du café. C’était paisible. Ils s’assirent côte à côte, sirotant leurs boissons. Chaque fois que Tony jetait un coup d’œil à John, ce dernier arborait un grand sourire idiot aux lèvres. Ouais, son ami allait être un père fantastique.


			— Je suis impatient, dit John doucement.


			— De quoi ?


			— De tous ces premiers moments en famille. Juste nous trois. Le premier Noël de Dex, sa première dent, ses premiers pas. Son premier anniversaire. Son premier jour d’école.


			— Son premier béguin. Son premier rendez-vous.


			John grimaça.


			— Sa première peine de cœur.


			Tony lui tapota le dos et sourit.


			— Son premier jour à l’université. Son premier amour.


			— Ouais.


			John appuya sa tête sur l’épaule de Tony avec un soupir.


			— Ça va être super.


			 


		




		

			#03 Les bêtises d’anniversaire du petit Dex


			 


			Suggestion : Le 4e ou 5e anniversaire de Dex ? Le dernier avec John et Gina et « Oncle Tony » ? J’imagine très bien Dex, une piñata et John qui réussit à faire en sorte que l’âne en papier non explosif prenne feu, les flammes alimentées par tout le sucre. Un planté de gâteau dans le visage ? Quelque chose de tout aussi drôle et maladroit avec Tony qui tente tant bien que mal de ne pas mourir de rire devant la débâcle.


			 


			Tony entra dans la maison, saluant les parents qui discutaient ici et là. Des enfants, qui poussaient des cris perçants, couraient en tous sens, vêtus de costumes Ghostbuster, brandissant des blasters qui tiraient des fils serpentins verts. Il se demandait ce que John avait dû promettre à Gina pour qu’elle donne son accord à un tel souk.


			Quelque chose lui disait que son partenaire allait devoir beaucoup récurer et nettoyer après la fête. La bouillie verte et les serpentins semblaient tout couvrir. Ils étaient assortis aux ballons verts et aux banderoles, ainsi qu’à la table remplie de petits gâteaux verts, de friandises Rice Krispies, d’un gros gâteau blanc à deux étages qui avait été recouvert d’une substance gluante et de beaucoup d’autres bonbons collants verts.


			Tony déposa le cadeau d’anniversaire qu’il avait apporté sur la table, à côté des dizaines d’autres. Il allait se mettre à la recherche de John quand Dex arriva en courant et lui rentra dedans pour un câlin.


			— Oncle Tony !


			— Hé, bonhomme ! 


			Il souleva Dex, lui faisant croire qu’il pesait vraiment très lourd. 


			— Ooh, mon dos. Quand es-tu devenu si grand et lourd ? Tu viens d’avoir quatre ans, pourtant ? 


			Dex rit. 


			— J’ai cinq ans, t’es bête !


			— Cinq ans ? C’est vrai ?


			Dex opina du chef. 


			— Aujourd’hui, c’est mon anniversaire, tu te souviens ?


			Tony feignit la surprise.  


			— C’est pour ça qu’il y a tous ces ballons ? C’est ton anniversaire ? Heureusement que je t’ai apporté un cadeau, hein ?


			— Ouais ! 


			Dex jeta ses petits bras autour du cou de Tony et le serra fort. Quand il se recula, il avait les yeux agrandis par l’excitation et il tourna le torse afin que Tony puisse voir son dos.


			— Papa nous a fait des lance-protons comme les vrais Ghostbusters !


			— Waouh, je pensais que c’étaient des vrais !


			Dex gloussa. 


			— Non. Ce serait un problème.


			— Tu as raison. En parlant de problèmes. Où est ton père ? 


			Il reposa Dex par terre et sourit quand le petit garçon pointa l’escalier. Au même moment, Tony entendit le rire de Gina. Il était joyeux et contagieux et il ne put s’empêcher de l’imiter à son tour quand elle descendit l’escalier en s’esclaffant si fort qu’elle en avait les larmes aux yeux.


			— Oh, Seigneur. Qu’est-ce qu’il a fait ? 


			— Je ne peux pas… commença-t-elle, la respiration sifflante


			Elle était pliée en deux et se tenait le ventre. 


			— Tu… Monte.


			— Maman, maman, tu peux mettre de la musique ? demanda Dex en sautant sur place avec excitation.


			Gina s’essuya les yeux et, avec un reniflement, elle réussit à se ressaisir assez longtemps pour acquiescer. 


			— Bien sûr, mon bébé. Allons-y.


			Tony se prépara mentalement. Qui savait ce que son meilleur ami avait encore fabriqué  ? Il monta, et il avançait dans le couloir quand il le vit.


			— Oh, nom d’un petit bonhomme.


			Seule la tête de John était visible, le reste de son corps avalé par le costume géant du Bibendum Chamallow, tellement rembourré et gonflé que John était resté coincé dans l’embrasure de la porte. Incrédule, Tony s’arrêta devant lui en secouant la tête.


			John bouda misérablement. 


			— Je suis coincé.


			Tony ouvrit la bouche pour répondre, mais rien n’en sortit. Il la referma, contempla John, son regard atterrissant sur l’expression pathétique de son meilleur ami, et tout à coup, Tony s’appuya contre le mur, incapable de respirer tant il riait.


			— Merci, mon pote. Tu n’aides pas du tout. 


			John grogna et gronda alors qu’il essayait de se libérer. 


			Plus il se tordait et sautait sur place, plus Tony riait.


			— Oh, mon Dieu. 


			Il allait manquer d’oxygène. Il aurait aimé apporter son appareil photo. À quoi pensait-il ? Gina avait probablement déjà pris plusieurs clichés. Tony était allongé sur le dos, sur le tapis du couloir, les mains posées sur sa crampe de côté alors qu’il faisait de son mieux pour ne pas lever les yeux vers John.


			— Connard ! Aide-moi !


			Tony se releva. Il serra les lèvres et alla se tenir devant John. Évaluant la situation, il plaça finalement ses mains sur la poitrine de John et poussa.


			— Waouh. Tu es vraiment bien coincé. 


			— Dis-moi quelque chose que je ne sais pas.


			— C’est moi qui ai mangé ton donut hier.


			John poussa un petit cri incrédule, les yeux écarquillés. 


			— Comment as-tu pu ? Traître !


			— Tu en avais déjà mangé deux. Tu connais les règles.


			John souffla. 


			— Je n’arrive pas à croire que ma femme et toi conspiriez contre moi.


			— Non, nous avons convenu que tu devais manger plus sainement. 


			Tony le regarda de la tête aux pieds. Comment diable John avait-il fait pour se coincer comme ça ? Probablement à force de se débattre. 


			— J’ai une idée. 


			Il gagna le bout du couloir, se retourna et se prépara.


			— Qu’est-ce que tu fais ? 


			John recommença à s’agiter. 


			— Non. Stop. Ne fais pas ça. 


			Tony sourit. Il allait adorer ça.


			— Toi, connard de voleur de don…


			Le reste de la phrase de John se transforma en un « oomph » alors que Tony le percutait à toute vitesse. John sortit de la porte, rebondit dans la chambre et atterrit sur le ventre près du lit en jurant comme un charretier. Tony était à nouveau écroulé par terre, mort de rire.


			— Je te déteste tellement, là. 


			John plissa les yeux avant d’essayer de se lever. Tout ce qu’il réussit à faire, ce fut de rouler d’un côté à l’autre. Tony s’approcha et se laissa tomber devant lui.


			— Qu’est-ce que tu as dit ? J’ai cru t’entendre dire que tu m’aimais.


			John marmonna quelque chose d’inintelligible.


			— Quoi ? 


			Tony mit une main à son oreille et se pencha en avant. 


			— Je crois t’avoir entendu dire : « Oui, Tony, je t’aime. Je serais perdu sans toi. Aide-moi, s’il te plaît. » C’est bien ce que tu as dit ?


			Plusieurs jurons s’ensuivirent. 


			— Oui, très bien. Je t’aime, Tony, même si tu es un voleur de beignets. Je serais perdu sans toi. S’il te plaît, aide-moi, et ne parle jamais de tout ceci à qui que ce soit au bureau.


			Avec un grand sourire, Tony se leva et attrapa le bras Bibendum Chamallow de John pour le remettre debout. Le costume était tellement rembourré et gonflé qu’il pouvait à peine bouger.


			— Tu as besoin d’aide pour descendre ? 


			Comme si Tony ne connaissait pas déjà la réponse.


			— Oui, marmonna John. Voilà ma récompense pour essayer de rendre l’anniversaire de mon fils mémorable.


			— Ooh, et il le sera. Je sais que je ne l’oublierai pas, le taquina Tony.


			— Tu sais quoi ? Aide-moi juste à descendre, gros malin. Attrape ma tête.


			Tony haussa un sourcil. 


			— Je dois faire quoi, maintenant ?


			John fit signe derrière lui, vers le lit et la tête du Bibendum Chamallow.


			— Oh ! Ouais.


			John eut un sourire narquois. 


			— Pervers.


			Tony lui fit un doigt d’honneur avant de prendre la tête et de la poser sur celle de John, recevant un « aïe » étouffé en réponse. Il était presque sûr que John l’aurait gratifié d’un geste déplacé s’il avait pu bouger les doigts. À la place, John se dirigea vers la porte. Réalisant ce que son petit génie d’ami avait fait, Tony lui barra la route.


			— S’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas essayé de passer la porte de front. 


			Le silence de John en donna la réponse. 


			— Tu sais, parfois je m’interroge sur toi. 


			Il ignora John qui le maudissait et fit pivoter son ami sur le côté avant de l’aider à franchir la porte. Il dut quand même pousser, mais au moins, John ne resta pas coincé. 


			— Heureusement que Dex a hérité de l’intelligence de Gina.


			— Ferme-la. 


			Bien que la voix de John soit étouffée, Tony l’entendit très bien.


			Il fallut une éternité pour faire descendre John et comme il s’y était attendu, lorsqu’ils atteignirent la cuisine, tous les parents éclatèrent de rire. Gina leur avait clairement raconté que John était là-dessous et ce qui s’était passé à l’étage.


			John réussit à lever le bras et Tony essaya de ne pas rire. Apparemment, ils avaient tous droit à un doigt d’honneur. Ils suivirent Bibendum, qui se traîna, très lentement, dans le jardin où se trouvaient les enfants. Ils couinèrent et sautèrent avec excitation. Ils étaient captivés, courant autour de John, tirant sur lui de leurs serpentins. Il poussa des grognements effrayants en faisant semblant de les poursuivre. Dex, intrépide, visait le monstre Chamallow.


			— On doit protéger la ville ! cria-t-il, brandissant son petit blaster comme un pro.


			Gina prit des photos et les parents se joignirent à la fête. C’était incroyable. Du moins jusqu’à ce que l’un des enfants ne crie :


			— Le Bibendum Chamallow a mangé ton père !


			Oh oh. Tony posa un poing sur sa bouche pour s’empêcher d’exploser de rire. Il aurait parié sa paie que John secouait furieusement la tête à l’intérieur du costume, même si personne ne pouvait le voir faire ; il pouvait à peine marcher, alors montrer le moindre mouvement, encore moins.


			Les grands yeux bleus de Dex s’agrandirent et sa lèvre inférieure trembla. Alors que Gina s’apprêtait à aller le réconforter et lui assurer que son père allait très bien, Dex gonfla la poitrine. Une étincelle meurtrière comme Tony n’en avait jamais vu traversa le regard du garçon de cinq ans. C’était le genre de visage qui aurait pu effrayer le plus inébranlable des officiers de police.


			— Dex, attends ! 


			John tendit ses mains d’homme Chamallow devant lui. 


			— Je vais bien. C’est juste un… 


			Dex poussa un cri de guerre avant de se lancer sur son père, frappant de son blaster le costume gonflé. Les parents poussèrent de cris stupéfaits alors que Dex cherchait à se venger. Sachant que la chose était rembourrée au possible et que John était à l’abri des coups, Tony s’autorisa à profiter de la débâcle en riant de tout son cœur. Le reste des enfants se joignit à Dex et ils renversèrent John. Il rebondit et roula à travers le jardin, Dex et les enfants criant et courant après lui.


			— Tu as mangé mon papa ! hurla Dex, frappant la tête gonflée de John avec son blaster.


			— Dex, c’est moi ! Je suis à l’intérieur !


			Fidèle à lui-même, John empira les choses.


			— Laisse-le sortir ! exigea Dex. Laisse-le sortir, laisse-le sortir, laisse-le sortir ! 


			Il sauta sur John, rebondissant sur le costume. Tony avait mal partout à force de rire. Gina se glissa à côté de lui. 


			— On devrait peut-être faire quelque chose pour l’aider.


			— Attends encore juste une minute, dit Tony, qui se plia en deux quand Dex sauta par terre et commença à faire rouler John sur la pelouse.


			Quand il se fatigua, il tira dans la tête de l’homme Chamallow, qui se décrocha du costume. John avait le visage rouge et couvert de sueur.


			— Papa ! 


			Dex le serra dans ses bras, puis le couvrit de baisers. 


			— Tu n’es pas mangé.


			— Non, mon pote. Je ne suis pas mangé. 


			— Je t’aime, déclara Dex en lui tapotant la tête.


			— Je t’aime aussi, champion. Maintenant, pourquoi ne vas-tu pas jouer pendant que maman et Tony aident papa à sauver ce qui reste de sa dignité ? 


			— D’accord. 


			Dex se leva d’un bond, puis cria assez fort pour que tout le pâté de maisons l’entende. 


			— Maman ! Tony ! Papa dit qu’il a besoin d’aide. Il a perdu sa dignité ! 


			Semblant ne pas savoir ce que cela voulait dire, Dex haussa les épaules, puis partit en courant pour aller jouer.


			Tony poussa un soupir de satisfaction. Quand il rejoignit John, il baissa la tête et sourit. 


			— Tu sais organiser les meilleures fêtes.


			John le fusilla du regard. 


			— T’as de la chance qu’il y ait des enfants ici.


			Tony éclata d’un rire chaleureux tandis que Gina et lui aidaient John à se relever. Ensemble, ils le raccompagnèrent dans la maison. Apparemment, John aurait besoin de leur aide à tous les deux pour s’extraire du costume.


			Alors qu’ils remontaient, Gina fit un clin d’œil à Tony.


			— Ne t’inquiète pas. La pellicule de l’appareil photo est loin d’être pleine.


			Vraiment, il les adorait, ces deux-là.


			 


		




		

			
#04 Avant-goût des choses à venir



			 


			Suggestion : J’adorerais voir Dex avec ses parents et Tony quand il était petit.


			 


			Tony ne prit pas la peine de frapper à la porte. Il savait exactement où trouver les deux fauteurs de troubles. Il utilisa sa clé pour déverrouiller le portail en bois près de la vieille cabane, puis referma derrière lui. Par ce temps, John et Dex seraient en train de jouer dans le jardin, et comme que Tony n’avait pas vu la Camaro de Gina garée devant l’entrée, cela voulait dire que les deux hommes de la maison étaient probablement en train de faire quelque chose qu’ils ne devraient pas. Il rit à cette pensée. Tel père, tel fils.


			Aussi silencieusement que possible, Tony jeta un coup œil par-delà le mur de briques et se mordit la lèvre. Dex pédalait furieusement autour du jardin sur son tricycle pendant que John rebondissait derrière lui sur un ballon sauteur. Si Gina le voyait, elle lui ferait passer un sale quart d’heure. John était l’homme le moins coordonné qui soit. Se retrouver sur ce genre d’objet était bien la dernière chose qu’il aurait dû faire. Cet homme pouvait dégommer les ailes d’une mouche sans sourciller avec son flingue, mais enfilez-lui une paire de patins à roulettes et c’était la déclaration de sinistre assurée. 


			— Tony ! couina Dex quand il le vit.


			Il stoppa son tricycle, et Tony grimaça alors que John cessait de rebondir, perdait l’équilibre et tombait face la première dans l’herbe. Tony fit de son mieux pour ne pas rire, mais échoua. Misérablement.


			— Merde, Tony, grommela John alors qu’il roulait sur le dos avant de cracher les brins d’herbe.


			Dex se précipita vers lui.


			— Ça va, papa ?


			Il tapota la tête de John.


			— Je vais bien, mon grand. L’herbe a le même goût que des légumes sautés de ta mère, mais ne lui dit pas que j’ai dit ça. Va dire bonjour à ton oncle Tony.


			Tony s’accroupit et ouvrit les bras alors que Dex arrivait en courant, une voiture serrée dans sa petite main. Il se jeta dans les bras de Tony.


			— Salut, gamin. Tu roulais sacrément bien.


			Dex s’illumina de fierté.


			— Je serai exactement comme papa quand je serai grand.


			Tony haussa un sourcil à l’attention de John, qui plissa les yeux en le regardant.


			— Ça m’a l’air bien. Mais il faudra sans doute essayer de limiter les dommages matériels.


			Il rit quand John lui fit un doigt d’honneur au moment où Dex ne regardait pas.


			— Ton père est personnellement responsable de l’envolée de la tension artérielle de notre sergent.


			John se leva et s’épousseta.


			— Ça y est, on fait sauter une supérette… par accident, me dois-je d’ajouter… et tout le monde se met dans tous ses états. L’endroit était condamné. J’ai épargné à la ville l’argent de sa démolition.


			— Non, l’endroit était en cours de rénovation : grande différence, répliqua Tony en se relevant avec Dex dans les bras.


			— Regarde ! Regarde ce que papa m’a acheté pour mon anniversaire !


			— Waouh, c’est la DeLorean de Doc ?


			— Et regarde !


			Dex tapota la visière argentée sur sa tête. 


			— Nom de Zeus !


			Ce gamin était tout simplement trop adorable. Tony reposa Dex et le regarda courir alors qu’il faisait des bruits de voiture. 


			— Il grandit tellement vite. Il a déjà cinq ans. 


			Tony secoua la tête et suivit John jusqu’aux deux chaises longues. Il prit place à côté de son meilleur ami. 


			— Pauvre Gina. Quand Dex atteindra la puberté, elle aura deux adolescents sur les bras.


			John donna un coup de poing dans le bras de Tony. 


			— Gros malin.


			— Donc tu l’as enfin emmené le voir ?


			— Ouais, je ne pensais pas qu’il aimerait, ou qu’il comprendrait grand-chose à l’histoire, mais il a adoré.


			— Il est comme toi. Bien sûr qu’il allait adorer.


			— Et il se souvient de tous les dialogues. Il n’a vu le film qu’une seule fois. Regarde ça.


			John interpella Dex qui jouait dans l’herbe avec sa voiture.


			— « Eh Doc, reculez ! La route est trop courte pour atteindre 88 miles à l’heure. »


			Dex se leva d’un bond. 


			— « Là où on va, on n’a pas besoin… »


			Il descendit sa visière. 


			— « … de routes. »


			Tony éclata de rire et John se joignit à lui pendant que Dex courait en cercle autour d’eux avec sa DeLorean, citant des répliques du film. Dex ressemblait peut-être à sa mère, mais sous son adorable frimousse, il y avait assurément l’humour de John.


			— Où est Gina ? 


			Tony remarqua le trouble de son meilleur ami.


			— Partie déposer des documents au CDC. C’est toujours la folie, là-bas.


			— Je n’en doute pas. 


			Tout comme John, Tony s’inquiétait pour Gina. 


			Quand elle avait décidé de travailler pour le Centre de contrôle et de préventions des maladies, ils n’auraient jamais imaginé ce qui arriverait. En tant que médecin avec une passion pour aider les autres, elle avait été la première à se porter volontaire pour travailler exclusivement avec les therians. À cause de ça, elle se faisait harceler par ces connards d’anti-therians depuis, y compris certains de ses propres collègues. 


			— Les choses deviennent sensibles là-bas. Quand est-ce que le gouvernement va se décider à intervenir et faire quelque chose ? 


			— Bientôt, j’espère. 


			John tourna son regard vers Dex, allongé dans l’herbe sur le ventre, qui jouait avec sa voiture. 


			— Tu sais qu’il y a des exercices de simulation therians, maintenant, à l’école de Dex ? Mon fils ne devrait pas apprendre à courir se cacher des therians. Cette situation ne peut pas être ignorée, comme si tout allait disparaître. Ce sont des personnes. Des personnes que nos gouvernements ont infectées, et maintenant, elles ont besoin d’aide. 


			John s’agita sur son siège. Il baissa les yeux sur ses doigts. 


			— Je, euh, il y a une chose dont je veux te parler.


			— D’accord. Vas-y, balance.


			— Avec tout ce qui se passe, Gina et moi avons pensé à l’avenir de Dex et à l’endroit où il finirait si quelque chose devait nous arriver. Il n’y a personne en qui j’ai plus confiance pour s’occuper de mon fils que toi. Tu es mon meilleur ami, Tony.


			— D’où est-ce que ça vient, tout ça ? 


			Tony n’aimait pas entendre son ami parler comme ça. Les Daley étaient sa famille. Quand Tony avait été renié par sa mère parce qu’il s’était engagé dans les FPH peu de temps après la mort de son père, son meilleur ami avait été là pour ramasser les morceaux avec lui. Il connaissait John et Gina depuis le lycée, et ils avaient été présents les uns pour les autres depuis.


			— Tu as vu comment ça se passe dehors. On dirait une zone de guerre, et notre travail est déjà assez dangereux sans ça. Je veux juste être préparé. S’il te plaît, je sais que c’est beaucoup deman…


			— Tu n’as même pas besoin de le faire, John. Tu n’as pas à t’inquiéter pour Dex. Bien sûr que je prendrais soin de lui.


			— Merci. Ça signifie beaucoup pour nous.


			John lui sourit, mais il y avait quelque chose dans son regard. Que ne lui disait-il pas ? Avant qu’il puisse poser la question, John se remit à parler.


			— L’avocat finit de préparer les papiers. Je te remettrai une copie demain.


			Pourquoi John se précipitait-il autant ? Ils restèrent assis en silence, chacun perdu dans ses propres pensées. Tony connaissait son partenaire mieux que n’importe qui. Son meilleur ami avait à l’esprit quelque chose qui lui pesait lourdement, quelque chose de plus que son testament.


			Il était vrai que leur travail devenait plus dangereux chaque jour. Éviter les balles et les couteaux des criminels était une chose, mais aucun d’eux n’avait la moindre chance contre un therian sous sa forme animale. Les FPH n’étaient pas équipées pour gérer ce genre de situation. Comment en étaient-ils arrivés à un point où John s’inquiétait de laisser son petit garçon derrière ? Pourtant, quelque chose titillait l’instinct de Tony.


			Dehors, dans les rues, aux nouvelles, à la radio, dans les journaux, où qu’il se tourne, il avait l’impression que le monde s’écroulait autour d’eux. Des gens innocents se faisaient déchiqueter, car de pauvres âmes infectées devenues therians étaient impuissantes à arrêter ce qui leur arrivait. Ils n’avaient nulle part où aller et personne vers qui se tourner. La voix de Gina sortit Tony de ses pensées. Il se leva et lui tendit les bras en souriant.


			— Salut, jolie fille, comment vas-tu ?


			Il l’étreignit, conscient de la raideur dans ses épaules. Gina était toujours si pleine d’enthousiasme, toujours affectueuse et enjouée. Cela l’inquiétait.


			— Tu vas bien ?


			Gina secoua la tête.


			— J’ai seulement entendu quelque chose qui m’a bouleversée. 


			Elle avait la voix calme et une expression de détresse. Tony la relâcha afin qu’elle puisse prendre la main de John. Elle s’assit sur les genoux de son mari.


			Avant qu’elle puisse parler, Dex arriva en courant, les joues rouges d’avoir joué et son petit visage rempli de joie.


			— Maman !


			L’amour d’une mère pour son enfant était incroyable. Tout à coup, le visage de Gina se transforma. Il irradia. Elle arborait un grand sourire qui se reflétait dans ses yeux bleus pétillants alors qu’elle soulevait son précieux petit garçon. Elle le câlina et lui fit plein de bisous sur la figure, le faisant glousser. Il ressemblait exactement à Gina quand il riait. Mais bon, Dex partageait de nombreuses caractéristiques physiques avec sa mère. Ils avaient les mêmes cheveux blonds, les mêmes yeux bleu pâle et un sourire lumineux.


			— Qu’a donc fait mon petit superhéros ?


			— Je suis allé dans le futur ! s’exclama Dex joyeusement alors qu’il montrait à sa mère sa machine à remonter le temps. J’étais grand et j’aidais papa et Tony à mettre les méchants en prison. Et tu étais une princesse ! La plus jolie et la plus importante des princesses et tu aidais tous les therians à être libres et heureux.


			Les larmes montèrent aux yeux de Gina et elle serra Dex contre elle. 


			— Cela ressemble à un très bel avenir, mon bébé. 


			Elle l’embrassa et le reposa par terre. 


			— Pourquoi tu n’écouterais pas la cassette que papa t’a faite pendant que tu joues ? Ton walkman est sur la table de la salle à manger. Reviens tout de suite, d’accord ?


			— D’accord !


			Dex courut dans la maison.


			Quel que soit le problème qui tracassait Gina, c’était assez important pour qu’elle ne veuille pas que Dex l’entende. Elle attendit qu’il revienne, les écouteurs sur ses petites oreilles. Tony rit alors que Dex sautait et se déhanchait sur sa musique pop. S’il y avait bien une chose que Dex aimait plus que les films, c’était la musique. Encore un trait qu’il avait hérité de ses parents. Dès que Gina fut convaincue que Dex ne pouvait rien entendre, elle reporta son attention sur eux.


			— Qu’y a-t-il, mon cœur ? demanda John avec inquiétude.


			— Je déposais des documents dans le bureau du directeur quand je l’ai surpris en train de parler à quelqu’un. Le gouvernement ouvre un centre de recherche pour étudier scientifiquement les therians, dans l’espoir de faire progresser la médecine therian et d’aider ceux qui sont infectés.


			— C’est une bonne chose, non ? Ou suis-je naïf ? marmonna Tony.


			Les choses n’étaient jamais aussi simples. Pas quand le gouvernement était impliqué.


			— Ce n’est pas l’idée que le gouvernement leur vienne en aide qui m’inquiète. Vous savez que ce genre de programme n’est jamais aussi innocent qu’il y paraît. Pour les recherches à mener, les scientifiques auront besoin de therians avec une version stable de la mutation. Les Première Génération.


			Les grands yeux bleus de Gina s’emplirent de détresse.


			— Les Première Génération sont encore des enfants. Le plus âgé n’a que neuf ans. 


			Tony sentit sa gorge se nouer. Ils allaient faire des expériences sur des enfants therians ?


			— Peut-être qu’ils vont attendre. Je veux dire, ces choses prennent des années à mettre en place, pas vrai ?


			Tony regarda Gina, puis le visage grave de John.


			— Ils commencent l’année prochaine. 


			Gina se tourna vers son mari. 


			— Ils ont déjà une liste. Chéri, certains de ces parents ne savent même pas que leurs enfants vont se transformer. Le médecin en chef de ce projet attend juste que ça se produise. Tous les appels destinés aux Services de contrôle des animaux impliquant des enfants therians passent par son bureau. Un couple a amené leur petit garçon. Il a seulement quatre ans de plus que Dex. Vous auriez dû le voir. Il avait si peur, il ne voulait pas lâcher sa mère, pas même pendant son check-up. J’allais leur dire que leur fils était sur le point de se transformer, mais le Dr Shultzon ne m’a pas laissé faire. 


			Gina secoua la tête, les yeux flamboyant de colère.


			— J’ai exigé qu’il me dise pourquoi il cachait une information aussi vitale aux parents de l’enfant. Ce garçon est un jaguar, pour l’amour du ciel ! Il est mortel, et ils ne le savent même pas. Il sera terrifié quand il se transformera. La prévention peut faire la différence entre la vie et la mort.


			— Qu’a dit le médecin ? demanda Tony.


			Gina laissa échapper un bruit de dégoût.


			— Ce connard. Il a dit que le jeune Brodie sera le premier qu’ils emmèneront. Les deux suivants sur la liste sont des jumeaux.


			Une larme roula sur la joue de Gina, qu’elle essuya.


			— Dieu seul sait ce qu’ils feront à ces enfants. Et je ne sais pas ce que je peux faire pour les aider.


			— Gina, bébé, tu dois être prudente.


			John prit ses mains et les porta à ses lèvres pour les embrasser.


			— Nous avons affaire à des gens dangereux. Je ne me le pardonnerai jamais si quelque chose t’arrivait parce que tu as creusé un peu trop loin.


			Tony était d’accord avec John.


			— Toute cette situation est de plus en plus volatile. Tu dois en sortir. Très vite.


			Gina fixa Tony.


			— Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas laisser ces pauvres enfants finir on ne sait où.


			— Je pense que Tony a raison. Ça devient dangereux. Nous ne savons pas qui sont ces gens ou ce dont ils sont capables.


			Gina hésita.


			— Nous pouvons le découvrir.


			Tony se leva d’un bond.


			— Oh, non. Non.


			Il connaissait ce regard. C’était le même que celui de John quand il suivait une piste. Tous les deux étaient aussi entêtés l’un que l’autre.


			— Gina, sors-toi ça de la tête tout de suite. S’il te plaît.


			Il se tourna vers John pour avoir son soutien.


			Son partenaire sembla y réfléchir. Ses yeux se posèrent sur Dex, et son expression s’adoucit. Il se tourna vers Gina.


			— Ma chérie, nous avons un fils.


			— Sloane Brodie est le fils de quelqu’un, lui aussi.


			Gina se leva. Tony voyait bien qu’elle essayait de contrôler ses émotions.


			— Et les garçons Keeler ? Ils sont eux aussi les fils de quelqu’un. Quel genre d’exemple donnerons-nous à Dex si nous laissons ces salauds ruiner les vies de ces enfants ? Nous ne savons pas ce qu’ils vont faire d’eux. La science exige des sacrifices. Jusqu’où sont-ils prêts à aller ? Nous pouvons faire quelque chose contre ça. Je ne sais pas quoi pour l’instant, mais nous pouvons faire quelque chose.


			Elle se mordilla la lèvre, et Tony secoua la tête.


			— Doux Jésus. Tu fais déjà quelque chose.


			Gina semblait incertaine, mais elle avoua quand même.


			— J’ai fait une copie de la liste et des noms de toutes les personnes impliquées au sommet. Je l’ai cachée dans les affaires de Dex.


			Tony n’arrivait pas à croire ce qu’il entendait. C’était complètement fou. Et pour couronner le tout, son dingue de partenaire avait l’air d’être sur le point de faire quelque chose d’encore plus dingue.


			— John, pense à ce que tu vas dire, parce qu’une fois que tu l’auras dit, il n’y aura pas de retour en arrière.


			John acquiesça. Il se leva et embrassa Gina avant de marcher vers Dex, qui se jeta dans les bras de son père. John berça son petit garçon et Dex bâilla férocement. Il ferma les yeux et se blottit contre son papa. En un rien de temps, il s’endormit profondément. John croisa le regard de Tony.


			— Ce soir, quand nous reviendrons du cinéma, Gina et moi nous parlerons de la façon dont nous allons aider ces enfants. Je ne veux pas que tu sois impliqué.


			— Tu as complètement perdu la tête si tu penses que je vais vous laisser faire ça seuls.


			Son ami le connaissait mieux que ça, quand même.


			John avait Dex dans les bras et, doucement, le tendit à Tony, la mine sombre. 


			— Il mérite de grandir en sachant qu’il y a des gens, dans ce monde, qui sont prêts à faire ce qu’il faut pour redresser les torts.


			— Quoi que vous ayez besoin, vous pouvez compter sur moi, je suis là.


			Tony tint Dex contre sa poitrine, sa petite tête posée sur son épaule. Son cœur se brisa. Qui savait les dangers auxquels ils pourraient être confrontés. Cette soirée devait être une simple sortie en amoureux comme n’importe quelle autre, où Tony jouait les baby-sitters pour ses meilleurs amis. Elle n’était pas censée tourner autour de révélations telles que celles-là. Il les regarda tous les deux, une boule dans la gorge. 


			— Soyez prudents, là dehors.


			John et Gina embrassèrent Dex sur la joue chacun leur tour avant de se diriger vers le portail, laissant Tony avec Dex endormi. Alors qu’il posait un baiser sur la tête de celui-ci et regardait ses amis les plus chers s’en aller, il pria pour que, à eux trois, ils trouvent un moyen d’aider ces pauvres enfants avant qu’il ne soit trop tard. Quoi qu’il arrive, ils devraient être extrêmement vigilants. Personne ne savait ce que l’avenir leur réservait. Au travail, il était intrépide. Il n’hésitait jamais. Là, c’était différent. Il y avait tellement en jeu. Comme le futur de la vie innocente dans ses bras.


			Dex bâilla et se frotta les yeux. 


			— Ils sont où maman et papa ? demanda-t-il avec un autre bâillement endormi.


			— Ils vont revenir bientôt, mon bébé. Allez, viens. Rentrons.


			— Je veux Toubrave le Lion.


			Dex voulait toujours Toubrave quand ses parents sortaient. Il disait qu’il l’aidait à être courageux.  


			— Ça marche, gamin.


			Toubrave lui donnerait peut-être un peu de courage, à lui aussi. Il avait le sentiment qu’il allait en avoir besoin.


			 


		




		

			#05 Chagrins et nouveaux départs


			 


			Suggestion : Je ne sais pas si cela a déjà été suggéré, mais j’aimerais voir quelque chose de plus sur l’adoption de Dex, comment Tony a géré l’annonce de la nouvelle et demandé à un Dex de 5 ans d’être son fils adoptif après la mort de ses parents.


			 


			— Je n’y arriverai pas.


			Sa voix ne ressemblait pas à la sienne, tout comme cette vie n’était pas la sienne. C’était celle de quelqu’un d’autre. C’était le genre de choses qui arrivait aux autres. Le genre de nouvelles bouleversantes qu’il avait eu le malheur de délivrer à d’autres. Il n’était pas censé se trouver de ce côté de la barrière. C’était une pensée égoïste, mais pour le moment, il s’en foutait. En fait, si cela n’avait tenu qu’à lui, il aurait disparu pendant Dieu savait combien de temps, mais c’était impossible, car peu importait combien il souffrait maintenant, la douleur était sur le point d’empirer.


			Tony était assis dans sa voiture, stationnée au même endroit depuis deux heures. Sa vision était brouillée, ses yeux le brûlaient et ses mains ne cessaient de trembler. Il était dans un sale état. Brisé. Au cours des deux derniers jours, il était passé par une multitude d’émotions. Sa première réaction avait été la colère. Il avait été si foutrement en colère contre John pour l’avoir abandonné. Tous les jurons qu’il connaissait y étaient passés, tous dirigés vers son meilleur ami. Tony était en colère contre Gina aussi. En colère parce qu’elle avait abandonné son petit garçon. Elle avait été sa meilleure amie. Mais John avait été l’homme de sa vie. Tony laissa échapper un rire sec. Mon Dieu, il était tellement pathétique. Il avait renoncé à cette part de lui – ainsi qu’à John – longtemps auparavant.


			Au moment où John avait rencontré Gina, Tony avait su qu’elle était la bonne, et il en avait été sincèrement heureux pour son meilleur ami. Les avoir tous les deux dans sa vie était une bénédiction, une qu’il n’avait jamais prise pour acquise. Tous les trois étaient devenus une famille. Tony n’en avait jamais voulu à Gina, jamais. Il n’existait personne de plus parfait pour John. Quand Dex était arrivé, Tony n’aurait pu être plus heureux pour eux. La paternité seyait à John.


			Des larmes fraîches emplirent ses yeux et il frappa le volant à deux mains.


			— Enfoiré ! Comment as-tu pu me faire ça, à moi ? À ton fils ? 


			 Il laissa retomber sa tête contre le volant et pleura, pour la centième fois peut-être depuis qu’il avait identifié les corps. Il avait d’abord refusé d’y croire ; s’était convaincu que ce n’était pas eux. Quand la police s’était présentée ce soir-là, Tony avait cru qu’ils avaient fait une erreur. Cependant, il avait appelé sa sœur pour qu’elle vienne s’occuper de Dex le temps qu’il démêle la situation. Cette image ne n’effacerait jamais de sa mémoire. John sur cette plaque d’acier à demi couvert d’un drap, une balle lui ayant perforé la poitrine, en plein cœur.


			Respire. Allez, bon sang !


			Un coup sur la vitre lui fila une trouille bleue et, sans réfléchir, il sortit son arme de son étui et la pointa vers la fenêtre. Sa sœur eut un mouvement de recul et leva les mains, la peur visible dans ses grands yeux noisette. Jurant tout bas, il rangea l’arme, puis s’essuya les yeux. Il ouvrit la portière de la voiture, sortit, puis la referma.


			— Je suis désolé, s’excusa-t-il en reniflant, faisant de son mieux pour ne pas craquer à nouveau. Merci de… euh…


			Il se racla la gorge.


			— … de l’avoir gardé.


			Sa sœur acquiesça et il dut détourner le regard afin de ne pas voir la douleur dans ses yeux.


			— Je n’y arriverai pas, Danelle. 


			Sa lèvre trembla, et il cligna des yeux pour refouler ses larmes.


			— Je n’arriverai pas à rentrer à la maison pour…


			Il secoua la tête. 


			— Je ne suis pas assez fort.


			— Il faut que tu le sois. Ce petit garçon a besoin de toi. 


			Elle posa une main sur sa joue, et il ferma les yeux.


			— Il a besoin de son père, répondit Tony entre ses dents, les poings serrés le long du corps.


			— Anthony, c’est toi le papa de ce garçon maintenant.


			Tony secoua négativement la tête. 


			— Non. Non, ce n’est pas moi. John est… 


			— Mort.


			Tony tressaillit. Il voulait lui crier dessus pour avoir dit ça, mais elle avait raison. Peu importe combien il souhaitait que ce ne soit pas vrai, John était parti. Dex avait besoin de lui. Une larme coula sur sa joue et il s’étouffa sur ses mots suivants.


			— C’est juste un petit garçon. Comment… Oh, mon Dieu.  


			Il se couvrit le visage d’une main, tremblant de tout son être. Il pouvait affronter des criminels. Des therians mortels. Tout ce que les rues avaient de plus perverti. Mais dire à un enfant de cinq ans que les parents qui l’adoraient plus que tout au monde étaient partis pour toujours ? Comment pouvait-on lui demander ça ?


			Danelle le prit dans ses bras et il s’accrocha à elle, reconnaissant de ne pas être seul. Elle lui murmura des mots de réconfort et il perdit la notion du temps. Il ne pouvait plus reporter ce moment. Dex était à l’intérieur avec la fille de ses voisins. Il était temps.


			Il pensa à Dex, si petit et vulnérable, qui serait blessé et confus et qui aurait besoin de lui. Ce fut ce qui l’empêcha de s’effondrer. Il prit une inspiration lente et profonde, s’essuya les yeux et alla chercher au fond de lui la force qu’il craignait de ne pas avoir. Même si celle-ci lui manquait, il ferait mieux de la trouver, et vite.


			Tony entra chez lui, puis se dirigea vers la chambre d’amis à l’étage où il savait qu’il trouverait Dex. Sur le palier, il entendit ses rires et ses couinements enfantins tandis qu’il jouait. Tony s’arrêta sur le seuil et il lui fallut rassembler toutes ses forces pour ne pas faire demi-tour et s’enfuir. Teresa chatouillait Dex, et il se tortillait sur le sol, serrant Toubrave le Lion contre sa petite poitrine en riant. Tony ferma les yeux un instant et pria pour avoir la force nécessaire.


			Dex l’aperçut et poussa un petit cri de joie. 


			— Oncle Tony ! 


			Il se dépêcha de se relever et Tony entra dans la chambre, remerciant Teresa d’un signe de la tête avant qu’elle quitte la pièce et referme doucement la porte derrière elle. Tony s’assit sur le tapis et s’adossa au lit alors que Dex se jetait dans ses bras tendus. Tony l’étreignit et s’intima de ne pas craquer maintenant. Pas quand Dex avait le plus besoin de lui. Le petit garçon recula, son visage se décomposant alors qu’il caressait la tête de son tonton.


			— Pourquoi tu pleures ?


			Toujours si observateur, ce petit bonhomme. Tony renifla et poussa un soupir tremblant.


			— Je pleure, dit-il d’une voix brisée, parce qu’il s’est passé quelque chose, et je voudrais tellement que ça n’ait pas eu lieu, mais je ne peux rien y changer. Je veux que tu saches que je t’aime et que je t’aimerai toujours.


			Dex acquiesça.


			— Qu’est-ce que c’est ?


			Seigneur.


			— Dex, tu sais comment ton papa et moi aidons les gens ?


			Un autre signe de tête. Le regard de Dex était rivé sur lui et Tony essaya de ne pas penser au fait que ces grands yeux bleus ne verraient plus jamais le monde de la même façon.


			— Et tu te rappelles qu’il t’a parlé des gens que nous essayions d’aider, mais que nous ne pouvions pas ?


			— Papa dit que parfois de mauvaises choses arrivent à de bonnes personnes.


			— C’est vrai. Ce n’est pas juste, et ça fait mal, et nous souhaitons tellement que ce ne soit pas comme ça. Cependant, nous faisons de notre mieux pour aider les gens qui aimaient ces bonnes personnes ; ceux à qui ils manqueront le plus.


			Tony rassembla son courage.


			— Dex, quelque chose de terrible est arrivé au cinéma. Ta maman et ton papa ont été gravement blessés. Ils…


			Dex écarquilla les yeux et s’immobilisa.


			— Ils ne reviendront pas, mon ange. Il n’y a plus que toi et moi, maintenant. Je suis désolé.


			Dex secoua vigoureusement la tête. 


			— C’est pas vrai.


			— Je voudrais tellement que tu aies raison.


			Tony se remit à pleurer, ne pouvant retenir davantage ses larmes. Il avait lutté pour les refouler, mais il ne pouvait plus. Pas alors qu’il voyait le petit cœur de Dex se briser en morceaux.  


			Le visage de Dex se décomposa, les larmes emplirent ses yeux et son visage devint rouge alors qu’il poussait un hurlement haut perché.


			— Non !


			— Dex, dit gentiment Tony en essayant de le rapprocher de lui.


			Apparemment, son cœur n’était pas encore complètement brisé, car il se fendillait un peu plus chaque fois que Dex criait « non ». Quand Tony essaya de l’atteindre, Dex le frappa avec son jouet en peluche.


			— Tu mens ! Je veux ma maman ! hurla Dex, sa voix devenant rauque alors qu’il continuait de crier à travers ses larmes.


			Il ne voulait pas être touché, et Tony n’essaya pas de le forcer. Constatant qu’appeler sa mère en pleurant ne la faisait pas apparaître, Dex se tourna vers Tony.


			— Ramène-les !


			— J’aimerais avoir ce pouvoir, dit-il.


			Il s’accrochait de toutes ses forces au dernier fil de sa volonté, qui l’empêchait de basculer dans l’abîme.


			Dex tomba à genoux devant lui et lui tendit Toubrave. Il avait du mal à respirer à travers ses sanglots. 


			— Tu peux… avoir Toubrave. S’il te plaît. Ramène-les. Tony… s’il te plaît. 


			— Mon ange, j’aimerais plus que tout. Je suis désolé. Je suis tellement désolé. 


			Il ne s’était jamais senti aussi inutile de sa vie, et ce n’était pas logique, mais le fait que Dex croie qu’il puisse ramener ses parents le fit craquer complètement. Le regard de Dex s’assombrit, la colère emplissant ses grands yeux bleus, et cela effraya Tony. Quelque chose se brisa en Dex et Tony se redressa. Il saisit Dex et l’attira dans ses bras. Le petit garçon se débattit au début, mais il tint bon. 


			— Je t’aime et je te promets que je serai là pour toi, quoi que tu aies besoin. Je sais que ça fait mal. Je sais que tu as peur et que tu es en colère, mais tu n’es pas seul. Je suis là, et nous allons traverser cette épreuve ensemble. Toi et moi.


			Dex passa ses bras autour du cou de Tony et le serra en sanglotant. 


			— Ne… t’en va… pas.


			— Je jure que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour être toujours avec toi.


			Alors qu’il faisait cette promesse à Dex, il en fit une autre à Gina et John. Il élèverait Dex comme son fils, l’aimerait comme il méritait de l’être. Il le guiderait, l’aiderait à devenir le genre d’homme dont ses parents seraient fiers.


			Dex trembla dans ses bras. Tony attrapa la couverture sur le lit. D’une main, il les enveloppa tous les deux du mieux qu’il put, puis s’allongea sur le côté et se recroquevilla autour du petit garçon.


			— Ça va aller, bonhomme. Je ne laisserai rien t’arriver, promit-il.


			Dex s’était endormi dans ses bras, et Tony commença à s’assoupir. Il se promit que quoi qu’il arrive, il donnerait à ce petit garçon la vie qu’il méritait, pleine d’amour et de joie. Si quelqu’un essayait de s’en prendre à Dex, il aurait affaire à lui. Tony lui embrassa le haut du crâne et pensa à John. Son meilleur ami lui avait confié le cadeau le plus précieux dont il avait été doté. Tony ne l’oublierait jamais.


			La route qui se présentait devant lui était terrifiante, emplie de toutes sortes d’obstacles auxquels il n’avait jamais été confronté. Il n’avait jamais vraiment réfléchi au fait de devenir parent. Et aujourd’hui, il était là, père d’un petit garçon en deuil. 


			Tony montrerait à Dex comment survivre dans un monde qui avait emporté sa maman et son papa. Un monde déchiré par la haine, les préjugés et la violence. C’était à lui de donner de l’espoir à Dex, de l’aider à guérir et de lui prouver que l’amour qu’il portait en lui aiderait à changer le monde. John avait été un repère dans l’obscurité ; son optimisme, son courage et son sens de la justice surclassaient ceux de toutes les personnes que Tony avait rencontrées jusqu’à présent. Dex avait la même lumière en lui et Tony ferait son possible pour s’assurer que cette lumière ne s’éteigne jamais.


			— Je ne te laisserai pas tomber, murmura-t-il. 


			Je serai fort pour nous deux.


			— Je te le promets.
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